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En effet, la « révolution Bolivarienne » lancée par le
président Hugo Chàvez suite à son élection à la prési-
dence du pays en 1998 constitue un processus de chan-
gements politiques et sociaux s’inscrivant dans un cadre
parfaitement démocratique, le parti au pouvoir ayant ob-
tenu une large majorité lors de différents scrutins. Elle
se caractérise aussi par son extraordinaire résistance
à toutes les entreprises de déstabilisation orchestrées
par les Etats-Unis et qui étaient, jusque-là toujours ve-
nues à bout des tentatives d’émancipation des pays
d’Amérique Latine. Elle se distingue enfin par l’organisation
de réformes profondes mais progressives, réalisées en
concertation avec la population, dans la perspective
de changer de système économique mais en laissant
au peuple la possibilité d'intervenir et de participer à la
définition de ce nouveau système.

Cette expérience constitue une des rares tentatives d’in-
soumission à l’ordre économique actuel c’est pourquoi
il nous semble particulièrement important de raconter
son histoire afin de rap-
peler une nouvelle fois
que l’évolution actuelle
de nos sociétés ne consti-
tue pas une fatalité mais
est bien le résultat d’une
volonté politique.

Une histoire de révolution
1992 : Quelques années

après de graves émeutes
sévèrement réprimées à
Caracas la capitale du
Venezuela, un groupe de
militaires progressistes
tente un coup d’état afin
de renverser le système
politique corrompu dans
lequel deux partis se partagent alternativement le pou-
voir, l’Action Démocratique (social-démocrate) et la
COPEI (chrétien-démocrate). Le coup d’état échoue
mais son leader, le lieutenant colonel Hugo Chàvez de-
vient une figure de la lutte des plus pauvres contre l’oli-
garchie qui dirige le pays.

1998 : Une large coalition regroupant des partis de Gauche
se range derrière la candidature de Chàvez pour l’élection
présidentielle avec comme objectif de changer les ins-
titutions politiques du pays et de créer une nouvelle ré-
publique plus démocratique que la précédente. Chàvez

est élu ; il trouve son électorat parmi les plus pauvres,
totalement exclus jusque-là des enjeux politiques du pays.

1999 : Chàvez tient ses promesses et une assem-
blée constituante élue par le peuple propose une nou-
velle constitution au pays. Celle-ci est approuvée par
référendum et mise aussitôt en application.

2000 : Le président Chàvez est reconduit dans ses fonc-
tions.

2001 : Première tentative de renversement du gouvernement
par le patronat qui s’oppose à la réforme agraire et à
une loi reconnaissant les droits de l’Etat sur les ré-
serves d’hydrocarbures. Ils organisent un lock-out (grève
patronale) dans le but de paralyser l’économie et de pri-
ver le gouvernement de son soutien populaire car se sont
les plus pauvres et les ouvriers qui sont les premières
victimes des difficultés économiques. Premier échec.

Avril 2002 : Avec l’appui des Etats-Unis, l’opposition
Vénézuélienne organise un coup d’état contre le gou-
vernement. Elle bénéficie de l’appui du patronat, d’une
partie de l’armée et des médias. L’armée rebelle occupe
le palais présidentiel et les télévisions privées annon-
cent à longueur de journée la démission du président
Chàvez. Le Gouvernement intérimaire, immédiatement
reconnu par l’Espagne et les U.S.A. est dirigé par le chef
du patronat et ses premières décisions conduisent à une
restriction des libertés publiques. Mais rapidement, la
vérité concernant la démission du président circule et
des rassemblements de soutien au  gouvernement
déchu se multiplient; il y a des affrontements avec la po-
lice du nouveau pouvoir qui font plusieurs morts. Les
chaînes de télévision falsifient les images et cherchent
à accuser les partisans de Chavez de violences aveugles
mais la contestation gronde et obtient le soutien d’une
partie de l’armée. Après 72 H, le palais présidentiel est
pris par le peuple et les militaires loyalistes, le gou-
vernement et le parlements sont rétablis dans leurs
fonctions, pour la première fois dans l’histoire, un puch

militaire soutenu par les Etats-
Unis échoue après avoir réus-
si. 

Les responsables putchistes
seront libérés et jugés ulté-
rieurement.

2002-2003 :  Avec l ’appui
des médias et d’une centrale
syndicale corrompue de l’in-
dustrie pétrolière, le patronat
organise un nouveau lock-out.
Pendant 3 mois, l ’ industrie
pétrolière est paralysée pri-
vant le gouvernement de sa prin-
cipale ressource et le peuple
de l’essentiel. Mais malgré
les pertes occasionnées et
les difficultés subies par la

majorité de la population déjà très pauvre, ce fut un
nouvel échec. Celui-ci peut se comprendre par l'action
sociale et le travail d’information réalisés par le gouvernement
et ses partisans regroupés au sein des cercles boliva-
riens.

2003 : La nouvelle constitution Bolivarienne prévoit
la possibilité d’organiser un référendum révocatoire du
président de la république à mi-mandat si un nombre
suffisant de signatures est recueilli par l’opposition.
L’opposition a donc entrepris le recueil de ces signa-

Le libéralisme est-il une fatalité ? 

Le libéralisme est-il une fatalité ? Une autre politique
économique et sociale que celle que nous subissons
actuellement serait-elle impossible à mettre en place

dans le contexte de la mondialisation économique ?
Sans tomber dans l’idolâtrie qui fut de mise à une
certaine époque concernant les mouvements sociaux
en Amérique Latine, il semble cependant aujour-
d’hui  évident que le cas du Venezuela constitue
un cas d’école dans ce domaine que les médias tra-
ditionnels se gardent bien de nous faire connaître
de peur sans doute qu’il puisse nous donner des
idées.

.../...



3

NON A L’EXPULSION DE JOSEPH !
REGULARISATION DE TOUS LES SANS-PAPIERS !

Joseph Kollie, persécuté dans son pays pour ses idées politiques, est venu en France
en 2002 et a demandé l’asile politique. Dans l’attente d’une réponse, il s’est inscrit
à l’Université de Franche-Comté où il a réussi  à tous ses examens. Sa demande
d’asile a été refusée en 2004, alors qu’il poursuivait son cursus en licence d’anglais.
Un avis de reconduite à la frontière a été émis en octobre 2005 alors que Joseph
risque encore sa vie dans son pays.
Pour montrer notre indignation face à cette situation, un comité de soutien s’est créé
pour lui venir en aide et établir un rapport de force avec la préfecture. Après avoir
présenté à deux reprises une pétition qui a récolté 4000 signatures, la préfecture
continue à faire traîner la situation. Joseph suit actuellement les cours en 3e année
mais ne peut être régulièrement inscrit ni valider ses examens dans les délais légaux.
Cette situation d’urgence est vécue par d’autres étudiants ou jeunes scolarisés partout
en France : à Paris, à Clermont-Ferrand, à Poitiers et ailleurs ! Nous voulons montrer
notre refus du racisme et de l’égoïsme en nous engageant dans des actions solidaires
et collectives. Il est insupportable d’imaginer nos camarades étrangers arrêtés,
menottés et scotchés aux sièges de charters qui les mènent vers l’enfer ! 
Nous souhaitons montrer notre refus et faire cesser les attaques contre les immigrés
sans papiers. Ces personnes sont montrées à l’opinion publique comme des boucs
émissaires et sont quotidiennement les cibles des contrôles au faciès : ce qui aggrave
leur situation déjà très fragile.
Joseph ne doit pas être expulsé. Il doit pouvoir terminer ses études à Besançon. Le
préfet du Doubs doit lui donner un titre de séjour pour qu’il puisse continuer ses
études dans de bonnes conditions.
Nous sommes convaincus que seule notre mobilisation permettra d’obtenir des
papiers pour Joseph. Au Mans, la lutte menée par des étudiants et des personnels a
permis d’obtenir la régularisation d’un étudiant chinois.

NON aux expulsions ! Des papiers pour tous et un titre de séjour « vie privée et
familiale » ! 

soutienjoseph@yahoo.fr
Signez la pétition en ligne sur
www.ras.eu.org/soutienjoseph/

tures dont la validité a été re-
mise en cause par la commis-

sion électorale; toutefois, pour éviter
un nouveau conflit, le référendum
révocatoire est  organisé.  Le
peuple qui s’est massivement
rendu aux urnes se prononce à
60% pour le maintient de Hugo
Chàvez à la tête de l’état ; l’op-
position est une nouvelle fois
désavouée.

2004 : Le Président Chàvez
déclare pour la première fois pu-
bliquement être « chaque jour
un peu plus convaincu qu’il est
nécessaire de dépasser le ca-
pitalisme (…) et que ceci n’est
possible que par le socialisme,
le vrai socialisme, avec l’éga-
lité, la justice, la démocratie ».
Il a aussi annoncé un renforce-
ment de la réforme agraire et
l ’expropriat ion de 136 entre-
prises actuellement fermées et
leur remise en activité progres-
sive sous contrôle ouvrier.       

Le président Chavez a récem-
ment fait l'objet de menaces de
mort en provenance des Etats-
Unis et est au centre d'une cam-
pagne de désinformation organisée
au niveau international qui après
avoir voulu le faire passer pour
un dictateur, un membre de l'in-
ternational terroriste prétend au-
jourd'hui qu'il serait antisémite !

ML

.../...

Dernière minute :
Joseph KOLLIE a été
expulsé le 10 février.
Faites connaître votre
indignation au prefet



Hé non ! Contrairement à ce
que répè ten t  à  l ’ env i  nos
po l i t i c iens ,  journa l i s tes ,

chron iqueurs ,  le  chômage n ’es t
pas  l e  cancer  de  no t re  soc ié té
(sic). I l  est indispensable à notre
économie pour  met t re une pres-
s i on  su r  l e  ma rché  du  t r ava i l .
La  peur  e t  l ’ i nsécur i té  qu ’ i l  p ro-
cure  ob l ige  tou t  un  chacun (qu i
n ’a pas la chance d’êt re né sous
une bonne éto i le)  à accepter  les
cond i t ions  dégradées  e t  dégra-
d a n t e s  i m p o s é e s  pa r  l e s  p r o -
p r i é t a i r e s  d e s  m o y e n s  d e
produc t ion .  Chacun  do i t  p rou -
ver son uti l i té pour avoir le grand
p r i v i l è g e d ’ o b t e n i r  u n  e m p l o i .
Seu l  les  p lus  fo r ts  res ten t .  Les
lo is  de  la  jung le  son t  a ins i .  

C e s  g r a n d s  o u  p e t i t s  c a p i ta -
l i s tes ,  l es  pa t rons ,  l es  ac t ion -
nai res,  les f inanciers se f rot tent
l e s  m a i n s  a v e c  d e s  p o u r c e n -
tages  d ’augmenta t ion  de  béné-
f ices à deux chi f f res.  Cet  argent
honnêtement  gagné g râce  aux
i n v e s t i s s e m e n ts ,  a u x  r i s q u e s
cons idérab les  p r i s  par  les  nan-
t i s .

L e s  l a i s s é s - p o u r - c o m p t e  n e
sont pas que des dommages col-
latéraux. I ls sont la chair à canon
du  cap i ta l i sme,  du  l i bé ra l i sme
économique.  Ceux  qu i  meuren t
en première l igne pour permettre
aux  p lus  ap tes de v iv re .

Mais cette précari té ne doit  pas
gêner le confort des bénéficiaires
d e  c e  s y s t è m e .  Q u e  f o n t  c e s
jeunes a l longés dans les  rues  ?
La  ma in  tendue .  Ces  raca i l l es
hurlantes et combattantes ? Cha-
cun  se  p ressent  a lo rs  :  bobos ,
journal istes, commerçants. Mais
où va- t -on  ?  I l  nous fau t  p lus  de
pol ice.  L’Etat  doi t  d istr ibuer par-
c i  par - là  que lques  den ie rs  pour
calmer cette misère et cette colè-
re  montan te .  Quo i  ?  Pour  payer
ces  que lques  sous ,  i l  f aud ra i t
que les r iches reversent  un pet i t
peu de leur  o r ?  Non !  P lu tô t  re -
p rendre  l à  ce  qu i  a  é té  donné
ic i  :  revendre  les  serv ices  pu-
b l i cs  payés  par  la  co l lec t i v i té ,
donc  revendre  ce  qu i  ne  nous
appar t ient  pas,  d iminuer  la  cou-
ver tu re  soc ia le  concédée dans
un autre âge quand la peur du so-
c i a l i s m e  o b l i g e a  à  q u e l q u e s
concessions (même à celle de voir

le  fasc isme prendre l ’Europe en
main) et surtout continuer l’oeuvre
de propagande qui  désigne l ’en-
nemi  :  le  dé l inquant ,  sur tout  s ’ i l
est brun, l’immigré clandestin, sur-
tout s’ i l  est musulman, le contes-
t a t a i r e  g a u c h i s t e  q u i  u s e  d e
néopopu l i sme en  la issan t  c ro i -
re  que  les  p rob lèmes du  peup le
peuvent  ê t re  réso lus .

Non !  Les économistes sér ieux
sont  unan imes :  l es  sys tème de
redistr ibut ion des r ichesses font
fu i r  les  cap i taux ce qu i  impl ique
une politique inflationniste. Et l’in-
f lation implique la dévaluation de
la  monna ie  donc  l ’a rgen t  accu-
mulés par les r iches fond comme
n e i g e  a u  s o l e i l .  Q u o i  ?  r e n a -
t ionna l i se r ?  Cryp tocommunis -
te ,  va  !  La  p ropr ié té  p r i vée  es t
inscr i te  dans la  déc larat ion un i -
versel le des droi ts de l ’Homme !
Le lock-out  est  in terd i t  par  cet te
même déc lara t ion  ?  Encore une
a b é r r a t i o n !  H e u r e u s e m e n t  l a
const i tu t ion européenne (qui  ne
manquera  pas  de  réappara i t re )
le  reconnaî t .  De tou te  façon les
t r ibunaux  ne  peuvent  pas  fa i re
r e s p e c t e r  c e t t e  i n t e r d i c t i o n ,
a lo rs…

Tous les jours des femmes, des
hommes sont mis au ban de notre
société parce que pas assez ren-
tab les.  Les chefs  d ’ent repr ises,
qu i  n ’on t  que  fa i re  de  l ’op in ion

publ ique, la issent les pol i t ic iens
s ’embourber.  

La valse des tar tuffes encar tés
commence a lors .  Pour  nous ex-
pl iquer que r ien ne peut être fai t .
Qu ’ i l  fau t  se  rés igner.  

O n  r e m e t  q u e l q u e s  e m p l o i s
a i d é s  pa r - c i ,  o n  a i d e  l e s  e m -
p loyeurs  à  l i cenc ie r  pa r - l à .  E t
o n  a p p e l l e  s u r t o u t  à  p l u s  d e
cro issance .

Consommez,  bande d ’abrut is !
P u i s q u e  v o u s  r é c u p é r e z  l e s
miettes des bénéfices engrangés
par  les  p lus  r i ches .  A idez- les  à
augmenter  leur  bénéf ices .  Ces
miettes seront d’autant plus nom-
breuses .

Sur tou t ,  ne  fa i tes  pas  comme
n o u s  q u i  n e  s a v o n s  p l u s  q u e
fa i re  de not re  f r ic  !  Ne le  la isser
pas dormir  à la banque avec vos
2 .25% de bénéf ices  annue ls  r i -
d icu les !  

I l  es t  p ré fe rab le  de  vous  en -
detter. Pensez à votre retraite qui,
t e l  q u e  c ’ e s t  p a r t i ,  s e r a  b i e n
maigre.  Achetez des maisons de
c a r t o n - pa t e ,  d e s  a u t o m o b i l e s
monumenta les  e t  u l t ra -soph is -
t iquées .

Mais surtout un bon consei l  :  ne
réfléchissez pas trop. C’est mau-
v a i s  p o u r  l e s  n e u r ô n e s ,  v o t r e
s a n t é  e t  ç a  f a v o r i s e  l ’ i m p u i s -
sance .

AL

4

Chomage, mon amour !
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La sale gueule du travail

L’emp lo i  es t  à  l a  mode  !  Á  l a  mode  de  l ’ em-
p l o i  p réca i r e  !

L’ em p lo i  p réca i r e ,  c ’ es t  l e s  congés  non  payés
(chômage) ,  l a  RTT con t ra in te  e t  non  rémunérée
( t e m p s  p a r t i e l s ) ,  l a  r e t r a i t e  s a n s  p e n s i o n  e t
avan t  l ’ heu re  ( i n te rd i c t i on  du  RMI  aux  mo ins  de
25  ans ) .  La  p réca r i t é  de  l ’ emp lo i ,  c ’ es t  l e  t r a -
va i l  sous  con t rô le .  Chômeurs  e t  fa inéan ts  (ceux
qu i  r e f usen t  l a  p roduc t i on  déb i l e ,  l e s  sa l a i r es
de  m isè re  e t  l ’ exp lo i ta t i on )  son t  “  accompagnés
”  dans  le  co r tège  des  con t ra ts  pour r i s  -  con t ra ts
d ’ a v e n i r ,  c o n t r a t s  d ’ i n s e r t i o n ,  R M A ,  c o n t r a t s
t r em p l i n  -  De r r i è re  l es  pa i l l e t t es  du  “ su i v i  pe r -
sonna l i sé ”  :  con t r ô l es ,  r evenus  en  chu te  l i b re ,
subven t i ons  aux  emp loyeu rs  ;  emp lo i  f o r cé  e t
sa l a i r es  en  m ie t t es .  E t  pou r  l e s  sa l a r i és  “  c l as -
s i ques  ”  ( non  p réc a i r es  ? ) ,  c ’ es t  l a  peu r  en t r e -
tenue du l icenc iement  ou du non-renouvel lement
de  pos te .  L’ emp lo i  p réca i r e  ne  ga ran t i t  p l us  l e
sa la i re .  Le  SMIC n ’es t  p lus
mensue l ,  i l  e s t  “  ho ra i r e  ” .
La f lex ib i l i té ,  c ’est  le  béné-
v o l a t  d u  t e m ps  d ’ a s t r e i n -
te ,  de  chômage .  E t  c ’es t  l a
rémunération calculée selon
le  p lann ing de l ’employeur.

L’ e m p l o i  p r é c a i r e  e x p l o -
se .  La  F rance  comp te  p ro -
b a b l e m e n t  p r è s  d e  1 0
mi l l i ons  de  p réca i res .  P lus
d ’un  mi l l i on  e t  demi  de  t ra -
vai l leurs pauvres (20% sont
“ p o u r ta n t ”  e n  C D I )  v i v e n t
a v e c  m o i n s  d e  5 5 7  e u r o s
p a r  m o i s .  P r è s  d e  3  S D F
sur  10  on t  un  emplo i .  Á  l ’é -
chel le européenne, les pré-
ca i r es  cons t i t uen t  17% de
la  popu la t i on .  On  pa r l e  de
m i n i m a  s o c i a u x  !  C o m m e
s i  l e  soc i a l  c ’ é ta i t  un  m in i -
m u m  !  O n  d i t  “  m i n i m a  s o c i a u x  ”  p o u r  n e  pa s
d i re  “max ima pa t ronaux” .  RMI ,  ASS,  a l l ocs  chô-
mage  e t  au t res  sys tèmes  de  so l i da r i t é  son t  vus
comme un  coû t .  On  p ré fè re  l es  d îne rs  ca r i ta t i f s
( b o n n e  c o n s c i e n c e ) ,  o ù  o n  d i s c u t e  d u  d é -
mantè lement  de  la  so l idar i té .  Les  arch i tec tes  de
l a  nouve l l e  donne  du  t r ava i l  s ’ amusen t  à  com-
mun ique r  dans  l eu r  nov langue .  I l s  d i sen t :  “  ac -
tivation des dépenses passives ” pour ne pas dire :
t r a v a i l  f o r c é  ;  i l s  r e v e n d i q u e n t  l a  “  b a i s s e  d u
chômage ” ,  pour  masquer  les   rad ia t ions  ANPE ;
i l s  s o u t i e n n e n t  l a  “ p r o f e s s i o n n a l i s a t i o n  d e s
j eunes ” ,  au  l i eu  de  pa r l e r  de  s tages  en  en t r e -
p r i se  non  payés  ;  i l s  au to r i sen t  l e s  expu l s i ons
des  “mauva is ”  l oca ta i res ,  e t  se  met ten t  en  deu i l
l e  j ou r  où  un  immeub le  f l ambe  à  Pa r i s .

Le  p l e i n  emp lo i  d ’ an tan ,  ce  “  pa rad i s  ”  pe rdu
q u e  q u e l q u e s  n o s ta l g i q u e s  a s p i r e n t  à  r e t r o u -
ve r  n ’ es t  p l us .  Devons -nous  reg re t t e r  ce  t emps
où  i l  nous  f a l l a i t  t r ime r  à  v i e  pou r  gagne r  sa  r e -
t ra i te  (e t  mour i r  sans  en  p ro f i t e r )  ?  Au jou rd ’hu i ,
l e s  d i f f é r e n t s  t e m p s  d e  v i e  d e v i e n n e n t  d e s
sources  d ’enr ich issement  pour  l ’en t repr ise .  Nos
“ l o i s i r s  ”  devenus  b i ens  de  consommat i on  ( cu l -
t u r e l s  ? )  se  venden t  en  pub l i c i t é  su r  nos  t emps
de “  cerveau d isponib le  ” .  Découver ts  bancai res,

c réd i t s  à  taux  usu r i e r s ,  même  l a  m i sè re  de  nos
revenus  eng ra i sse  l es  banques .  Á  chaque  f o i s
que  l e  chômage  augmen te ,  en  deho rs  de  l a  r e -
che rche  é te rne l l e  de  boucs -ém issa i r e ,  on  nous
rabâche  l e  r e f r a i n  du  pouvo i r  d ’ acha t  e t  de  l a
c o n s o m m a t i o n  p o u r  a r r i v e r  a u  p l e i n  e m p l o i .
Ce r tes  tou t  l e  monde  à  beso in  d ’un  revenu  pou r
v i v re .  Ma i s  v i v re  ?  Ça  veu t  d i r e  quo i  ?  Es t - ce
que  v i v re  ça  veu t  d i r e  consommer  à  pe r t e  d ’ ho -
r i zon  pa rce  que  l a  consommat i on  re l ance ra i t  l a
production et donc l ’emploi ? Mais toute production
e s t - e l l e  s o u h a i t a b l e ?  To u t  e m p l o i  e s t - i l  e n -
v i ab le  ?  Ne  sommes -nous  pas  à  une  pé r i ode  de
l ’ h i s to i re  où  l a  ma in -d ’ouv re  huma ine  es t  mo ins
nécessa i r e  qu ’ au t r e f o i s  e t  où  j us temen t  on  de -
v ra i t  se  ré jou i r  de  se  l i bé re r  de  con t ra in tes  ?  La
v i e  n ’ e s t - e l l e  q u ’ u n  c e r c l e  v i c i e u x :  s e  f o r -
m e r / f o r m a t e r  p o u r  p o u v o i r  t r a v a i l l e r  a f i n  d e
consommer,  pour  que  tou t  le  monde pu isse  ( t ra -
v a i l l e r  e t )  s e  pa y e r  s a  d e u x i è m e  b a g n o l e ,  l e

f r igo  amér ica in  e t  des  va-
c a n c e s  e n  c l u b  d e  v a -
c a n c e s  d a n s  d e s  î l e s
pa rad i s i aques  e t  ça  j us -
q u ’ à  l ’ â g e  d e  l a  r e t r a i t e
où on sera tellement épuisé
qu’on n’en prof i tera même
pas  ?  Su r t ou t  que ,  d ’ i c i -
l à ,  l a  r e t r a i t e  a u r a ,  e l l e
aussi, disparu. C’est main-
tenant qu’ i l  faut prof i ter de
l a  v i e .

N o u s  s o m m e s  s o m m é s
d’êt re  de p lus en p lus d is-
ponibles. I l  nous faut nous
former  pour  ê t re  p lus  pro-
d u c t i f s ,  a c c e p t e r  d e
maigres salaires pour res-
t e r  c o m p é t i t i f s ,  t u t o y e r
son pa t ron  e t  accepter  de
r e v e n i r  d i m a n c h e  t e r m i -
ne r  son  sa l e  bou lo t .  Que

fa i r e  ?
S a n s  d o u t e  d é j à  s e  d é b a r r a s s e r  d e s  m y t h e s

qui  nous empoisonnent  l ’ex is tence :  que la  cro is-
s a n c e  e s t  n é c e s s a i r e  ( n ’ o u b l i o n s  p a s  q u e  l a
t e r r e  es t  une  su r f ace  f i n i e ) ,  que  l e  t r ava i l / em-
p l o i  es t  une  nécess i t é ,  qu ’ un  chômeu r  es t  un
fa i néan t ,  que  l ’ é t r ange r  nous  p i que  no t r e  bou -
l o t , . . .  Peu t - ê t r e  cons t r u i r e  des  n i ches  de  so l i -
d a r i t é ,  d ’ e n t r a i d e ,  d ’ é c h a n g e .  E n t r e  n o u s .
P r o d u i r e  n o u s  m ê m e s ,  e t  p o u r  n o u s ,  d e s  e s -
paces  où  nous  pou r r i ons  v i v re  en  co l l ec t i f .  Non
p lus  l es  uns  con t re  l es  au t res .  Peu t -ê t r e  auss i ,
ba ta i l l e r  pou r  négoc ie r  de  nouveaux  d ro i t s  so -
c i aux  qu i  co r responden t  aux  r éa l i t é s  d ’ au j ou r -
d ’hu i .  Pa rce  que  nous  re fusons  que  l e  d ro i t  à  l a
v i e  n e  s ’ a c h è t e  q u ’ à  l a  s u e u r  d e  s o n  f r o n t .  I l
n ’ y  a  pas  de  p rog ramme p réé tab l i ,  i l  y  a  t ou t  à
( r é ) i nven te r.  Á  nous  de  f a i r e .

Avec  ou  sans -emp lo i ,  avec  ou  sans -pap ie r,  un
revenu  c ’ es t  un  dû .

Logemen t ,  t i t r e  de  sé j ou r  :  a r r ê t  de  t ou tes  l es
fo rmes  d ’ expu l s i ons

35  heu res  c ’ es t  40  heu res  de  t r op  !
AC !  L imoges

www.ac .eu .o rg
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La crise démocratique au Vene-
zuela est actuellement une des plus
profondes en Amérique latine.

[...]La méthode pour comprendre ce
contexte semble être guidée par deux
étapes : l’une ascendante et l’autre
descendante. La première a eu lieu avec
le pacte politique de « Punto Fijo »
en 1958 qui a garanti à ce pays une
stabilité institutionnelle de quarante
ans ! [...]. Par la suite, ce processus
est entré dans une phase de déca-
dence. Pour l’analyse, ce qui mérite
d’être observé, c’est que cette descente
a eu sa contrepartie : la montée en
puissance des nouvelles forces poli-
tiques. Le Venezuela se trouve, ainsi,
au milieu d’une lutte impitoyable entre
l’ancien régime et le nouveau. [...]

Au centre de ces bouleversements,
un fait paraît essentiel : au Venezuela,
deux visions sur la démocratie s’af-
frontent radicalement. [...]. Toutefois,
la crise démocratique vénézuélien-
ne ne semble pas avoir une existen-
ce isolée des autres qui ont lieu en
Amérique latine. Cette étude tentera
donc d’établir les similitudes qui peu-
vent exister entre une dynamique et
l’autre. Le but est de situer notre pro-
blématique dans un contexte plus
général, que nous appelons : tran-
sition dans la transition. 

Cette transition dans la transition si-
gnifie, d’après notre analyse, qu’en Amé-
rique latine, les élites politiques ont
tenté d’instaurer des régimes néo-
libéraux de démocratie formelle. Cet
objectif ne semble pas avoir été réus-
si et, au contraire, ces régimes pa-
raissent, l’un après l’autre, être tombés
dans des processus de perte d’hégé-
monie. Cette situation a créé un fait
historique très important pour la région :
l’apparition de nouvelles forces poli-
tiques qui proposent un autre modè-
le de démocratie. [...]

Contexte de la problématique
La démocratie au Venezuela est,

comme partout ailleurs en Amérique
latine, en crise. Toutefois, pour ce
pays, celle-ci semble avoir un conte-
nu différent si on la compare, par
exemple, aux autres crises régionales.
Dans cette optique, Jennifer McCoy
et Willian Smith soutiennent que la
politique contemporaine au Vene-
zuela est confrontée à des défis qui
ne sont pas ceux de la transition ni ceux
de la consolidation démocratique
comme c’est le cas ailleurs dans la ré-
gion. Plutôt, la crise vénézuélienne trou-
verait sa source dans une incapacité
des élites au pouvoir de réinventer la
démocratie, dans un pays où les ins-
titutions établies sont affaiblies et en
perte de légitimité.  [...]. Pour ces au-
teurs, dans le contexte latino-améri-
cain, cette crise régionale s’explique
par des changements socio-écono-
miques importants qui sont communs
à toutes les sociétés latino-améri-
caines : la décomposition du «Esta-
do centrico» (1995, p. 18), ou État

développementaliste fortement in-
terventionniste et dominant dans la ré-
gion jusqu’aux années 70.  [...]

Le pacte politique de «Punto Fijo»
de 1958

Cette date semble inaugurer un mo-
ment exceptionnel pour la démocra-
tie au Venezuela. C’est à cette époque
que le consensus a été possible grâce
à un accord politique entre les élites :
c’est-à-dire les partis politiques (AD
et COPEI), le secteur privé (Fedeca-
meras) et les travailleurs organisés dans
la CTV (Confédération des travailleurs
du Venezuela). Cette entente a pro-
duit un fait particulier : les partis po-
litiques ont réussi à consolider leur
position en incorporant sous leur in-
fluence, à travers une politique fondée
sur le« clientélisme », les diverses
structures de la société où ils avaient,
grâce à la rente pétrolière, une marge
de manoeuvre importante (Molina et
Baralt, 1998, p. 36).  [...]

Ce pacte politique allait rentrer dans
un processus de congélation où le
système des partis caractérisé par
une extraordinaire capacité de mo-
bilisation et de consensus est deve-
nu, avec le temps, un système qui
privilégiait surtout les
acteurs politiques du
schème or ig inel  de
1958 (McCoy et Smith,
1995, p. 21). Le pacte
de « Punto Fijo » est
donc devenu excluant
et au service exclusif
des élites.  [...]

Crise du pacte de
«Punto Fijo»

Au Venezuela, l’an
1998 marque la fin du
modèle politique de «
Punto Fijo ». Cette
date signifie également
la fin d’une époque qui
a permis à ce pays l’é-
quilibre, la stabilité po-
litique et une relative paix
sociale : situation qui
contrastait fortement
avec celle qui se pro-
duisait dans les pays voisins. L’expé-
rience démocratique vénézuélienne
représentait un cas à part. Elle était
vue comme un modèle réussi d’une
« démocratie de partis » : statut qui
se confirmait périodiquement avec
chaque élection. Ce modèle se ca-
ractérisait par des gouvernements
forts et des parlements contrôlés par
un bipartisme qui obstruait les possibilités
de participation d’autres forces poli-
tiques. Il y avait ainsi, au Venezuela,
une structure politique où le parti au
pouvoir tenait une opposition, qui,
selon une proposition de Juan Linz,
serait une « opposition fidèle » .
Celle-ci, étant donné une stricte et
régulière alternance, partageait avec
l’équipe gouvernante en place la res-
ponsabilité de maintenir le projet dé-
mocratique, lequel se montrait, jusqu’à

tout récemment, sans fissures et très
solide (Jimenez, 1995, p. 35-36). 

Le parti au pouvoir et une opposition
politique fidèle qui alternaient régu-
lièrement dans la conduction de l’É-
tat ont créé une structure de pouvoir
qui a passé par différentes étapes.
La première est celle qui va de sa fon-
dation en 1958 jusqu’à 1973 : c’est
l’étape de la centralisation politico-
administrative impulsée par l’État.
Une deuxième étape va de 1973 à
1988, période dans laquelle le bipar-
tisme s’oriente vers le pouvoir des
partis (la partidocratie). Leur but est
ici d’obstruer d’éventuels perturba-
teurs tant internes qu’externes du
système. Cette étape confirme, éga-
lement, le processus d’identification
des programmes politiques des deux
partis principaux (Idem, p. 37). 

Ce modèle commence à se désintégrer
en 1988 avec le deuxième mandat de
Carlos Andres Perez qui entame le
démantèlement du monopole des par-
tis. Pour ce faire, ce président, afin de
concrétiser son programme politique,
néglige son parti (le AD) et opte, en
s’appuyant sur une équipe de travail
d’orientation technocratique, pour les

politiques économiques
néolibérales . Rafael Cal-
dera (un fondateur  du
COPEI) confirme la crise
évidente du bipartisme en
fondant son propre mou-
vement  qu ’ i l  appe l le
«Convergence». De cette
façon, il essaie de redon-
ner une nouvelle image
de la politique. Caldera
critique les positions néo-
libérales de Perez et offre
un modèle alternatif de
développement. Avec ces
promesses, en 1993, il ob-
tient la victoire électorale
(Ellner, 1998, p. 126). 

Le gouvernement de Cal-
dera n’est pourtant que la
continuation de celui de
Perez et, pour conserver
le pouvoir, il continue à

s’appuyer sur le bipartisme et sur le
Parlement. Caldera intensifie la crise
et commet une série d’erreurs qui se-
ront identifiées par les citoyens comme
le produit d’une classe politique né-
gligente et en décadence en qui ils ne
font plus confiance. C’est ainsi que se
produit la rupture entre eux et la clas-
se politique.  [...]

De la désillusion à la recherche
active d’une alternative politique

Précédemment, nous avons soute-
nu qu’il existait au Venezuela une
structure de pouvoir fortement centralisée
où le monopole des partis et le clienté-
lisme étaient les pivots du statu quo.
Postérieurement, ce dernier a sombré
dans un processus de décomposition
qui, concrètement pour le Venezue-
la, signifie la perte de légitimité des
élites politiques dominantes. En Amé-

Caldera intensifie la
crise et commet une

série d’erreurs qui se-
ront identifiées par les
citoyens comme le pro-
duit d’une classe poli-
tique négligente et en
décadence en qui ils ne

font plus confiance. C’est
ainsi que se produit la
rupture entre eux et la

classe politique

Crise démocratique et    

.../...
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rique latine, cette situation ne semble
pas être l’exception, mais plutôt un phé-
nomène très répandu. Comment peut-
on comprendre ce contexte de crise ?
En Amérique latine [...] il se produit,
à l’exception notable de Cuba, un pro-
cessus de transition démocratique.
Par cette voie, la région est passé
des dictatures mili-
taires aux régimes dé-
m o c r a t i q u e s .
Concrètement, à tra-
vers ces dynamiques,
le sous-continent est
passé d’une structu-
re centrée sur l’État
développementaliste
d’inspiration keyné-
sienne à une autre,
centrée cette fois-ci, sur
le marché. Les dicta-
tures militaires, qui se
sont répandues dans
toute la région pen-
dant la période des
années soixante et soixante-dix, n’ont
eu que le rôle suivant : gérer à tra-
vers la terreur d’État le démantèle-
ment de l’État développementaliste.
Elles ont ainsi décapité toute opposition
civile. Peu à peu, cette dernière a ac-
cepté, à travers des pactes politiques,
l’installation ou la réinstallation de la
démocratie dans la région. Au Vene-
zuela, comment ce processus s’est-
il réalisé ? 

Selon Molina et Baralt (1998), dans
ce pays, l’État d’inspiration keyné-
sienne a permis des libertés politiques
et civiles et créé, également, une cul-
ture de consensus parmi la population.
Cette dernière s’identifiait ainsi
à un système démocratique
respectueux de sa liberté et
qui la protégeait dans ses droits
(sociaux y compris). Ce systè-
me où l’économique, le poli-
tique et le social étaient, comme
d’ailleurs partout en Amérique
latine, étroitement liés, allait
être profondément transformé. 

Ce processus a été entamé
en 1989 par Carlos Andres
Perez et poursuivi par Rafael
Caldera en 1993 dans son
deuxième mandat. Tout de suite
après que Perez a annoncé
l’application des mesures néo-
libérales, il se produit le « ca-
racazo » (José Molina et al,
1995). Les masses se sont
alors opposées à son pro-
gramme polit ique en mani-
fes tan t  dans  les  rues .  En
Amérique latine, comme il a
é té  dé jà  exp l iqué ,  le  dé-
mantèlement de l’État keyné-
sien a été le produit des dictatures
militaires. Au Venezuela, ce
rôle redoutable fut exécuté par
des partis et par des person-
nalités politiques historique-
ment identifiés à la démocratie.
C’est pourquoi, avec la crise de

leur projet d’inspiration néolibérale, ils
ont également entamé la crise géné-
ralisée du système démocratique qu’ils
avaient eux-mêmes fondé. Rappe-
lons ici qu’au Venezuela existait un mo-
nopole de partis politiques, c’est-à-dire
qu’ils contrôlaient l’État et la société
civile. C’est donc tout à fait compré-

hensible que leur crise ait
provoqué la crise struc-
turelle du système. La-
quelle a, à son tour, ouvert
la porte à d’autres forces
politiques qui poursui-
vent un seul objectif : la
rénovation du statu quo
vénézuélien.

Le contexte politique
avant l’arrivée au pou-
voir de Hugo Chavez

En janvier 1989, Carlos
Andres Perez assume
pour la deuxième fois la
présidence de la répu-
blique et pour faire face

à la crise, il adopte des mesures éco-
nomiques sévères d’ajustement res-
trictif à l’intérieur d’un schème économique
néolibéral. L’application de ce pro-
gramme a provoqué une « rébellion
populaire » le 27 et le 28 février 1989
lorsque se déchaîne une vague de
pillage, de violence et de mort sans
précédents dans l’histoire récente du
pays. A partir de ce moment, la pau-
vreté commence à augmenter et les
classes moyennes s’enfoncent dans
une perte de bénéfices (José Molina
et al, 1995, p. 146, 147). 

Tout au long de 1993, témoigne Heinz
Sonntag (1998), la grande majorité

des Vénézuéliens percevaient que la
démocratie au Venezuela avait un
avenir incertain, mais ils ne le re-
grettaient pas. Cette majorité ne croyait
pas dans le Congrès, se méfiait du
Conseil Suprême électoral, voyait
dans les partis politiques non des ac-
teurs politiques fondamentaux du
système démocratique, sinon des ap-
pareils éloignés des citoyens. Leurs
leaders étaient vus comme des ma-
fias ou des « castes » dont l’unique
objet était de se perpétuer au pou-
voir pour maintenir leurs privilèges à
travers le monopole du pouvoir poli-
tique. Même l’État, autrefois vu comme
le grand protecteur par sa fonction
de distributeur de la rente pétrolière,
était remis en question à cause de
son incapacité à répondre aux de-
mandes des citoyens. Ces tendances
de dissolution de l’espace politique
ne trouvaient pas de contrepoids en
une société civile forte. C’était tout le
contraire : cette société civile, surgie
pendant les années 70 et 80, avait
succombé face aux effets dissolvants
de la globalisation sur les acteurs col-
lectifs traditionnels et la monté galo-
pante de l ’ individualisme, qui est
sous-jacente à ce modèle de poli-
tiques d’ajustements réalisées en
1989 jusqu’au milieu de 1993. Le ré-
sultat fut une apathie généralisée. 

Pour Sonntag (1998, p. 20), égale-
ment, pendant que l’espace politique
du Venezuela se dissolvait, aucune clas-
se sociale, aucun groupe ou secteur
était capable d’agir collectivement :
les acteurs politiques se divisaient,
la société s'atomisait et l’individua-

lisme s’approfondissait. En pa-
rallèle à ces processus, il y a eu
une crise financière aiguë, pro-
voquée par la faillite d’une im-
portante banque du pays, ce
qui a obligé Caldera à réaliser
une intervention de sauvetage
équivalent à 10% du PIB (Lan-
der et Maya, 1999, p. 6). Ceci
s’est passé au moment où un
important secteur de banquiers
et d’exécutifs ont été signalés
comme une bande de simples
délinquants (Sonntag, p. 22). 

Au plan social, le gouvernement
de Caldera n’a pas réussi, selon
Lander et Maya, à surmonter
les graves problèmes qui se
sont accumulés au cours des der-
nières deux décennies et qui
se sont approfondis pendant la
période 1989-1996 avec les
mesures d’ajustement structu-
rel. Sous son régime, l’inflation
a grimpé à 800%, laquelle a été
la plus élevée de la période
constitutionnelle connue. En
juin 1997, sur un total de 4 740
250 foyers, 2 122 016 se trou-
vent en situation de pauvreté :
parmi ces derniers, 895 542 se
situent en situation de pauvreté
extrême. Cela veut dire que

Les dictatures militaires,
qui se sont répandues dans
toute la région pendant la
période des années soixan-
te et soixante-dix, n’ont eu
que le rôle suivant : gérer
à travers la terreur d’État

le démantèlement de l’État
développementaliste.

   coup d’État au Vénézuela
.../...

.../...
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44,76% des
foyers véné-
z u é l i e n s
n’avaient pas
les revenus
nécessaires
pour satisfai-
re leurs be-
s o i n s
fondamentaux,
et 18,89% des
foyers n’arri-
vaient pas à couvrir leurs besoins ali-
mentaires. Le programme vénézuélien
d’Action Éducation en Droits Humains
calcule que, pour l’année 1998, 15%
des Vénézuéliens se trouvent en si-
tuation de pauvreté extrême, ce qui
signifie qu’au Venezuela, il y a des
personnes qui vivent en situation d’in-
digence et sont exclues de toute po-
litique sociale. Le marché du travail
donne les indices suivants : le chô-
mage ouvert est situé à 10% et la moi-
tié de la population économiquement
active travaille dans le secteur infor-
mel. Selon d’autres indices sociaux,
entre 1993 et 1997, la mortalité due
à la malnutrition a doublé pour se si-
tuer la dernière année à 993 pour
chaque 100 000 habitant. Les ser-
vices publics, comme l’éducation et
la santé, se sont détériorés ; 70% des
étudiants qui arrivent à l’école pri-
maire ne finiront pas leur neuvième année;
sur 10 étudiants qui arrivent à l’uni-
versité, 8 proviennent de l’école privée.
Dans les zones où la pauvreté est la
plus aiguë, la mortalité infantile est 2,5
fois plus élevée que le taux national  

Au Venezuela, la corruption, la pau-
vreté et l’apathie politique s’appro-
fondissaient et les élites traditionnelles
étaient impuissantes vis-à-vis ces
nouveaux défis. En
conséquence ,  le
consensus politique
s’effritait et le pays
entrait dans une nou-
velle étape, à laquelle
ces mêmes élites n’ont
pas eu la capacité de
s’adapter en offrant
des  a l te rna t i ves
viables. Au contrai-
re, elles donnaient le
spectacle,  comme
Sonntag  l’observe,
de s’accrocher au pou-
voir uniquement pour
satisfaire leurs intérêts
égoïstes.  [...]

Le projet politique
initié en 1958 est donc
entré dans une crise
profonde qui s’est, si-
multanément, asso-
ciée à une autre : celle du néolibéralisme.
Succession de crises qui ont permis
les conditions historiques pour l’ap-
parition des nouveaux acteurs politiques.
Pourtant, le Venezuela, faisant partie
de l’Amérique latine, fait également
partie de quelque chose qui peut bien
s’appeler « une transition dans la
transition », où des nouveaux mou-
vements sociaux essaient de ratio-
naliser et d’articuler des alternatives

à la crise démocratique du néolibéralisme.
La région se trouve ainsi en pleine
mouvance anti-néolibérale. 

Hugo Chavez et le courant anti-
néolibéral régional 

Le modèle d’inspiration néolibérale
instauré par Andres Pérez et qui a été
perpétué par Rafael Caldéra a été ac-
cepté au Venezuela, comme un peu
partout en Amérique latine, comme
étant l’unique chemin à suivre puisque,
selon le premier, il n’y avait pas d’al-
ternative. No choice, comme Marga-
ret Tatcher, une des inspiratrices de
ce paradigme, aimait dire (Anderson,
1996). 

Pour l’Amérique latine, la mise en
place de ce programme économique,
politique et social signifiait la privati-
sation des ressources de l’État, son
retrait des programmes sociaux et la
libéralisation du marché. L’État de-
vait donc se réduire au minimum et le
marché prendrait la relève.  [...]

Ce modèle a donné des résultats
concrets : pourtant, ils sont loin des
succès escomptés. En réalité, ce qu’il
a généré, un peu partout, ce sont ces
gouvernements affaiblis, discrédités
et qui ont provoqué la perte de crédibilité
dans la démocratie (Boron, 1998). Il
se produit ainsi une scission entre
ces régimes d’une part, et les électeurs

d’autre part, qui ne trouvent, dans
leur agenda politique, aucune issue
à leurs demandes. Cependant, selon
Munck et Palermo (1998), cette séparation
entretient un fait douteux: l’entente
entre ces gouvernements et les hommes
d’affaires dont la corruption pointe
comme la jonction de leur conniven-
ce.  [...]

La phénoménologie de ces proces-

sus semble être la
su ivan te :  é tan t
donné que les gou-
vernements néo-
l ibé raux  on t
provoqué, en peu
de temps, de grands
bouleversements
socio-économiques
et amené la démo-
cratie vers un état
de paralysie ils ont

forgé, en contrepartie, de nouveaux
mouvements sociaux qui, dans leur op-
position au néolibéralisme, ont innové
les formes d’organisation et de mo-
bilisation collectives. Comme un pro-
duit de ces dynamiques, de nouveaux
dirigeants sont apparus et ce sont eux
qui essaient de donner un sens et des
objectifs à atteindre à ces luttes. Hugo
Chavez et son mouvement politique
semblent s’insérer à l’intérieur de ces
nouvelles tendances politiques dans
la région. [...]

Hugo Chavez et sa révolution bo-
livarienne

Hugo Chavez proclame la révolu-
tion bolivarienne et met au centre de
son programme politique la concep-
tion d’une démocratie substantielle
qu’il oppose à la conception, pour lui,
trop formelle des élites traditionnelles.
Pour la concrétisation de ses objec-
tifs, il appelle la participation directe
des exclus, promet une redistribution
de la richesse et la protection des res-
sources nationales vis-à-vis des cor-
porations étrangères.   [...]

Il y a dans le discours de Chavez, une
idée centrale qui se trouve à l’en-
contre du modèle qui, jusque là, était
promu par les élites traditionnelles. Pour
Chavez, ce modèle était usé, détesté,

épuisé et fondé sur
une conception de la dé-
mocratie qui respec-
tait seulement l’égalité
politique. Pourtant la dé-
mocratie est, selon sa
vision, toute autre chose
puisqu’elle devrait sur-
tout atteindre l’égalité
sociale, économique
et culturelle. Le com-
mandant Hugo Cha-
vez établit ainsi une
frontière entre la concep-
tion formelle de la dé-
mocratie et la conception
substantiel le. Dans
cette dynamique, i l
pose cette contradic-
tion comme une lutte
entre l’ancien et le nou-
veau où « le v ieux
tarde à mourir, … et le

neuf » accouche d’une révolution.
[...] Afin de transformer la vieille so-
ciété et ouvrir la possibilité d’une
autre, Chavez valorise, comme su-
jets historiques, les secteurs appau-
vris et exclus de la société vénézuélienne.

Dans ce processus, à la suprématie
du marché, comme stratégie globale
d’organisation et de développement
socio-économique, allait s’opposer
le pouvoir régulateur de l’État.  [...]

Cette majorité ne croyait pas dans le Congrès, se méfiait du Conseil Suprême
électoral, voyait dans les partis politiques non des acteurs politiques fonda-

mentaux du système démocratique, sinon des appareils éloignés des ci-
toyens. Leurs leaders étaient vus comme des mafias ou des « castes » dont

l’unique objet était de se perpétuer au pouvoir pour maintenir leurs pri-
vilèges à travers le monopole du pouvoir politique.

.../...
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Ce changement de paradigme a éga-
lement transformé en profondeur l’É-
tat. Ce processus poli t ique a été
entamé ainsi : « Élu une première
fois le 6 décembre 1998, avec 56,2 %
des suffrages, Hugo Chavez Frias est
reconduit à la présidence du Vene-
zuela le 30 juillet 2000
avec 59,75 % des voix,
après avoir remis son
mandat en jeu. Entre-
temps, les Vénézuéliens
ont approuvé, par 88 %
des suffrages, la mise
en place d’une Consti-
tuante puis, par 71,4 %
des voix, le texte consti-
tutionnel, préparé par
cette assemblée, qui a
institué la Ve République
» (Ramonet, 1999).  [...]

Dans cette dynamique,
l’ancien régime vis-à-
vis des changements
qu’il ne contrôle plus ré-
siste à disparaître et le
nouveau régime, quant
à lui, n’a pas encore la puissance pour
s’imposer. De là, la lutte, le conflit qui
prolonge la crise. Cette dernière, nous
la comprenons donc comme la confron-
tation profonde des deux programmes
politiques qui affecte toutes les struc-
tures de la société. 

Au Venezuela, la révolution chavis-
te se dresse contre l’ordre établi par
les élites au pouvoir depuis le pacte
politique de Punto Fijo de 1958. La Ré-
publique bolivarienne fondée par lui
n’est que l’expression d’une nouvel-
le conjoncture pour le Venezuela et syn-
thétise une seule aspiration : fonder
un État social dans ce pays (Ponce-
leon, 1998, p. 12). Ce projet que
Hugo Chavez considère d’avant-
garde repose sur la prétention
de fonder au Venezuela une so-
ciété qui allait privilégier le dé-
ve loppement  démocrat ique,
nationaliste, anti-impérialiste et
latino-américain (Steffan, 2003).
L’État, avec ses lois, ses institu-
tions et ses mécanismes de fonc-
tionnement sont, ainsi, soumis à
une réforme en profondeur. C’est
contre cet état de choses que les
anciennes élites se dressent et op-
posent une contre-révolution. 

Dans cette lutte, les deux grands
principes du paradigme démo-
cratique se sont transformés en
chair et en os et s’affrontent ra-
dicalement ; puisque c’est à tra-
vers eux que l’un et l’autre des
opposants tente de justifier ses
agissements et ses programmes
politiques. Et, chacun de son côté,
veut établir sa suprématie et l’impo-
ser à l’autre. État libéral versus État
démocratique ou social et vice versa
se rencontrent ainsi dans un conflit his-
torique profond où les passions et la
haine débordent de tous les côtés. 

Coup d’État et crise permanente
Le 11 avril 2002, les élites véné-

zuéliennes ont réalisé un coup d’État.
Par cette voie, elles ont tenté de mettre
un terme à «la République boliva-

rienne» instituée par Hugo Chavez. Le
coup d’État a échoué grâce à la mo-
bilisation populaire et à l’appui d’un
secteur important de l’armée. Cha-
vez a été ainsi réinstallé au pouvoir.
Au Venezuela existerait donc un équi-
libre instable des forces politiques :

d’un côté, les forces
populaires qui exigent
l’approfondissement
de la «révolution bo-
livarienne» ; de l’autre
côté, les élites domi-
nantes qui la surveillent
de près. Si Hugo Cha-
vez n’approfondit pas
la révolution boliva-
rienne, il s’aliène l’ap-
pu i  popu la i re .  Au
contraire, s’il la pour-
suit, les secteurs do-
minants pourraient
provoquer une dés-
tabilisation majeure
du pays.  [...]

C o n c l u -
sion

Dans cette étude, nous
avons tenté de dresser un
cadre explicatif de la crise
politique et du coup d’État
au Venezuela. Pour ce faire,
nous avons suivi un plan
d’exposition qui avait comme
idée centrale un fait que nous
trouvons essentiel pour l’ana-
lyse : le paradigme démo-
cratique est traversé par une
antithèse profonde qui fonde
deux écoles de pensée et
deux sensibilités militantes.
Nous savons ainsi que, pour quelques-
uns, la démocratie n’est qu’une simple

procédure institutionnelle, alors que
pour d’autres, au contraire, elle a une
portée historique et doit veiller à l’é-
panouissement personnel et collec-
tif des citoyens. Il n’existe donc pas
une démocratie, mais des démocra-
ties1 qui partagent les points de vue
et les aspirations des citoyens. La
tension est, en conséquence, inhé-
rente à ce paradigme qui, parfois, se
trouve à l’état latent, parfois, en conflit

ouvert. Le lieu par excellence de cette
lutte est le pouvoir d’État puisque
c’est à travers lui qu’un modèle de
démocratie s’impose socialement. 

D’une perspective méthodologique,
cette découverte, c’est-à-dire celle
de considérer le paradigme démo-
cratique comme le porteur d’une an-
tithèse profonde qui se trouve en
conflit permanent, nous a été très utile
pour comprendre la crise démocra-
tique en Amérique latine et, en parti-
cu l ier,  ce l le  du Venezuela.  P lus
concrètement, cette considération
nous a permis de sortir de la vision uni-
latérale de la démocratie telle que
proposée par le paradigme néolibé-
ral et ses soutenants. Ce paradigme,
selon nous, n’explique plus l’actuel-
le dynamique démocratique dans la
région puisqu’il a inspiré des gou-
vernements de démocraties purement
formelles qui, présentement, sont en
crise profonde. Cela a, par la force

des événements, provoqué
la naissance de nouvelles
forces politiques qui propo-
sent maintenant des alter-
natives à ces régimes. Ces
forces, comme on l’a vu, s’ins-
pirent d’une conception sub-
stantielle de la démocratie.
[...]

Cette approche nous a été
fort utile pour déchiffrer le
conflit vénézuélien dans le sens
suivant : au Venezuela, les
élites dominantes tradition-
nelles avaient tenté de dé-
mante le r  l ’É ta t
développementaliste et, à

sa place, installer un néolibéralisme
de démocratie formelle qui, en fait,

propose l’État minimal et laisse
toute la place aux forces du mar-
ché.  [...]. À cette conception mi-
nimale de la démocratie, Hugo
Chavez oppose sa conception
de démocratie substantielle qui,
concrètement, propose une re-
distribution de la richesse et où
« le peuple participerait à la prise
de décision grâce à un dialogue
permanent avec le pouvoir »
(Ponceleon, 1998, p. 9). 

C’est avec cette conception
substantielle de la démocratie
que le président Hugo Chavez
tente de légitimer son régime et
d’écarter du pouvoir une «élite»
qui faisait de la démocratie for-
melle la base de son programme
politique. Des idéologies et des
programmes politiques s'affron-
tent radicalement et tentent de frap-
per l’imaginaire politique populaire.
Le but est, ici, de gagner son

consentement actif et d’imposer l’hégé-
monie d’un paradigme sur l’autre.
C’est à l’intérieur de ces paramètres
que nous avons tenté de trouver les
sources explicatives du conflit poli-
tique vénézuélien. 

MR

Pour l’Amérique latine, la
mise en place de ce pro-

gramme économique, poli-
tique et social signifiait la

privatisation des ressources
de l’État, son retrait des

programmes sociaux et la
libéralisation du marché.

L’État devait donc se réduire
au minimum et le marché

prendrait la relève.  Au Venezuela, la
révolution chavis-

te se dresse
contre l’ordre
établi par les

élites au pouvoir
depuis le pacte

politique de
Punto F ijo de

1958.

1 - Voir Ô Pieds du neZ numéro 7 pages 8 à 10
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Le  p r inc ipe  de  démocra t i e  d i rec te
Une  assemb lée  cons t i t uan te  é l ue  r éd i gea   l a

constitution du Vénézuela qui fut ensuite approuvée
par le peuple par un référendum. El le aff i rme «Ce
n ’es t  p lus  l ’E ta t  qu i  do i t  ê t re  démocra t ique  ma is
aussi  la société» .  El le prône la part ic ipat ion «di-
r ec te ,  sem i -d i r ec te  e t  i nd i r ec te»  de  l a  popu la -
t i on  dans  l a  ges t i on  des  a f f a i r es  communes .  La
cons t i t u t i on  bo l i va r i enne  reconna î t  l es  l angues
us  e t  cou tumes  e t  l a  cu l t u re  des  33  peup les  i n -
d i gènes  du  Venezue la .

Avec  ses  d i f f é ren ts  r é f é rendums(ab roga to i r e ,
consu l ta t i f ,  r évoca to i re )  l a  Cons t i t u t i on  me t   au
service du peuple un out i l  de part ic ipat ion au pou-
vo i r  po l i t ique.  La Const i tu t ion  permet  auss i  l ’ in i -
t i a t i ve  l ég i s la t i ve  e t  l a  c réa t i on  d ’assemb lée  de
c i t oyens .

Le  pouvo i r  vénéz ué l i en  comp te  su r  l a  pa r t i c i -
pa t i on  de  l a  popu la t i on  pou r  assu re r  l ’ au todé -
ve loppement  économique  e t  soc ia l  en t re  au t res
à  t r a v e r s  l a  c r é a t i o n  d e  c o o p é r a t i v e s  g é r é e s
(ou  cogé rées )   pa r  l e s  t r ava i l l eu r s .  Les  en t r e -
p r i ses  pub l i ques   p r i v i l ég ien t  dans  l eu rs  appe ls
d’offre les coopératives ou les petites et moyennes
en t rep r i ses  na t i ona les .

D a n s  l e  d o m a i n e  p o l i t i q u e  l e s  « c o n s e i l s  l o -
caux  de  p l an i f i ca t i on  pub l i que»  (2002 )  o rgan i -
s e n t  l a  g e s t i o n  l o c a l e  e n  c o l l a b o r a t i o n  a v e c
l ’E ta t  cen t r a l .

S u r  l e  p l a n  l o c a l  l ’ i n t e r v e n t i o n  d e s  c o m m u -
nau tés  se  man i f es te  ,  pa r  exemp le  pa r  l ’ a c t i on
d e s  « c o m i t é s  t e c h n i q u e s  d e  l ’ e a u »  e t  « d e s
conseils communautaires de l ’eau» qui collaborent
a v e c  l ’ e n t r e p r i s e  p u b l i q u e  à  l a  g e s t i o n  d e  l a
d i s t r i bu t i on  de  l ’ eau .

Les  ma isons  d ’a l imenta t ion  popu la i re
l e s  m a i s o n s  d ’ a l i m e n ta t i o n s  p o p u l a i r e s  s o n t

l e  f r u i t  de  l ’ i n i t i a t i ve  e t  de  l ’ o rgan i sa t i on  de  l a
c o m m u n a u t é  s o u t e n u e  p a r  l e  g o u v e r n e m e n t
v é n é z u é l i e n .  I l  s ’ a g i t  d e  c a n t i n e s  p o p u l a i r e s
qui  off rent chaque jour deux repas à la populat ion
l a  p l us  pauv re .  E l l e s  son t  i n sc r i t e s  dans  l a  v i e

d e  c h a q u e  q u a r t i e r  e t  à  l ’ i n i t i a t i v e  d e s  h a b i -
tan ts .

C ’es t  face  au prob lème de la  sous-a l imenta t ion
(17% de  l a  popu la t i on  en  2002 )  qu ’ es t  née  ce
t ype  d ’ i n i t i a t i ve  dans  l e  Vénézue la  bo l i va r i en .
A l ’heure  ac tue l le  on  compte  p lus  de 4000 «casa
d e  a l i m e n t a c i o n »  e t  p l u s  d e  6 0 0  0 0 0  b é n é f i -
c i a i r e s .  L e  s o u t i e n  g o u v e r n e m e n ta l  s e  m a n i -
f e s t e  pa r  l a  l i v r a i s o n  g r a t u i t e  d ’ a l i m e n t  e t  d e
g a z .  L e s  m e r c a l s  ( s u p e r m a r c h é  d ’ é ta t )   e t  l e
p rog ramme d ’a l imen ta t i on  appo r ten t  auss i  l eu r
a i de .

Le contrôle et  la gest ion des cant ines populaires
e s t  l e  t r a v a i l  d e  l a  c o m m u n a u t é .  L e s  i n s t i t u -
t i ons  Vénézué l i ennes  se  me t t en t  donc  au  se r -
v i c e  d e s  i n i t i a t i v e s  p o p u l a i r e s  e n  s ’ a p p u y a n t
sur la déclarat ion de Chavez : «Pour en f inir  avec
l a  pa u v r e t é  e t  l a  f a i m  d a n s  l e  m o n d e ,  i l  f a u t
donne r  l e  pouvo i r  aux  pauv res .»

La  po l i t i que  du  mic ro  c réd i t
Le  Pa r l emen t  vénézué l i en  a  vo té  une  l o i  qu i

con t ra i n t  l e s  banques  à  p ra t i que r  une  po l i t i que
d e  m i c r o c r é d i t  a u  b é n é f i c e  d e  p e r s o n n e s  n e
p résen tan t  pas  de  ga ran t i es  f i nanc i è res ,  e l l e s
do ivent  consacrer  un pourcentage de leurs  prê ts
au microcréd i t .  Les  banques pr ivés  prê tent  donc
de  l ’ a rgen t  aux  p l us  démun i s  qu i  veu len t  mon -
t e r  un  p ro j e t  de  m i c roen t r ep r i se ,  de  r eche rche
d ’au tonom ie (acha t  de  bé ta i l s ) ,  e t c .

L e s  d i f f é r e n t e s  e x p é r i e n c e s  d e  m i c r o  c r é d i t
dans  l e  monde  mon t ren t  que  l e  taux  de  r ecou -
vrement  est  de 98%. Les premières bénéf ic ia i res
é tan t  l e s  f emmes  (70%) .

Les  merca ls
l e s  m e r c a l s  s o n t  u n  r é s e a u  d e  s u p e r m a r c h é

d ’E ta t  c réé  pou r  f a i r e  concu r rence  au  monopo -
l e  p r i vé  de  l a  d i s t r i bu t i on  a l imen ta i r e .  Les  p ro -
du i t s  du  r éseau  me rca l  p rov i ennen t  en  g rande
pa r t i e  des  coopé ra t i ves  d ’ ag r i cu l t eu rs ,  i l  s ’ ag i t
de  p rodu i ts  a l imen ta i res  de  base .  Les  p r i x  mer -
c a l  s o n t  5 0  à  6 0 %  m o i n s  c h e r s  q u e  c e u x  d e s
d is t r i bu teu rs  p r i vés .  Les  merca ls  se  d i v i sen t  en
deux  t ypes ,  l e  supe r  me rca l  gouve rnemen ta l  e t
l e  me rca l  t ypo  1  qu i  co r r espond  à  une  ép i ce r i e
imp lan tée  dans  l es  qua r t i e r s  e t  t enue  pa r  un  ou
p lus ieu rs  hab i tan ts .  Le  réseau  merca l  d i s t r i bue
p lus  de  3  000  t onnes  de  nou r r i t u re  pa r  j ou r  e t
t ouche  8  m i l l i ons  de  pe r sonnes .

Les  nuc léos  de  desar ro l lo  endogeno
Les  noyaux  de  déve loppemen t  endogène  son t

des  complexes  cons t ru i ts  pour  amél io rer  la  qua-
l i t é  de  v i e  des  hab i tan ts .  Le  bu t  es t  au tan t   de
d é v e l o p p e r  u n  a u t r e  m o d è l e  é c o n o m i q u e  q u e
de  se r v i r  de  l abo ra to i r e  pou r  l e s  o rgan i sa t i ons
popu la i r es .  La  c réa t i on  de  ces  cen t r es  se  dé -
c i de  démoc ra t i quemen t  dans  l es  qua r t i e r s .  La
const ruc t ion  es t  le  f ru i t  de  la  co l labora t ion  ent re
l es  coopé ra t i ves  de  cons t r uc t i on  du  qua r t i e r  e t
l es  i ngén ieu r s  de  l ’ a rmée  vénézué l i enne .  L’ ac -
t i on  de  ces  comp lexes  s ’ opè re  se l on  t r o i s  axes

La révolution bolivarienne en action

La politique du gouvernement de Hugo Chavez de-
puis son arrivée au pouvoir vise à combattre la
puissance des oligarques du patronat vénézue-

lien. La reprise en main de l’industrie pétrolière pu-
blique, jusqu’alors noyauté par la classe dirigeante
qui l’utilisait à son profit, permet au gouvernement
bolivarien  de financer des programmes sociaux.
Cette politique se caractérise par un fort interven-
tionnisme d’Etat mais aussi  par un soutien aux ini-
tiatives locales et populaires. Le gouvernement
bolivarien en réconciliant l’interventionnisme d’Etat
et les pratiques autogestionnaires est peut-être en
train de trouver une nouvelle voie pour le socialis-
me.

.../...
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m a jeu rs ;  l a  san té ,  l e s  coopé ra t i ves  e t  l a  dé -
m oc ra t i e  d i r ec te .

D e s  p h a r m a c i e s p o p u l a i r e s  s o n t  i n s t a l l é e
dans  l es  nuc l éos ,  e l l e s  venden t   l e s  méd i ca -
men ts  85  % mo ins  chers  que  les  p r i x  p ra t i qués
h a b i t u e l l e m e n t .  L e s  c l i n i q u e s  p o p u l a i r e s  r e -
l a i en t  dans  l es  nuc l éos  l ’ a c t i on  des  médec ins
des  qua r t i e r s .  Le  spo r t  i n t èg re  l a  po l i t i que  de
santé  pub l ique ,  des  in f ras t ruc tu res  mu l t i - spor t
comp lè ten t  l e  d i spos i t i f  san té  des  nuc l éos .

Les  nuc l éos  son t  auss i  l e  l i eu  de  c réa t i on  de
c o o p é r a t i v e s  o u v r i è r e s .  L a  m i s s i o n  g o u v e r -
nem en ta l e  «Vue l van  ca ras»  v i se  à  f o rme r  l e s
chômeurs  pou r  pe rme t t re  l eu r  i n tég ra t i on  p ro -
f e s s i o n n e l l e  a u  s e i n  d ’ u n e  c o o p é r a t i v e .  L e
Vénézue la  comp te  ac tue l l emen t  6  096  coopé -
r a t i v e s  d a n s  d i f f é r e n t s  d o m a i n e s  d ’ a c t i v i t é ;
ag r i co l e ,  t ex t i l e ,  bâ t imen t ,  e t c  .  La  ges t i on  de
ces  coopé ra t i ves  se  f a i t  dans  l e  cad re  d ’ as -
semb lées  de  t r av a i l l eu r s .  Ce r ta i nes  coopé ra -
t i v e s  o n t  f a i t  l e  c h o i x  d ’ u n e  p r o d u c t i o n
d ’ a u t o s u f f i s a n c e ,  d ’ a u t r e s  p r o d u i s e n t  p o u r
l ’E ta t  qu i  l eu r  assu re  des  dé -
bouchés  commerc iaux  par  l ’ i n -
t e r m éd ia i r e  des  me rca l s .

L e  c e n t r e  d e s  n u c l é o s  e s t
cons t i t ué  pa r  l a  p l ace  commu-
nau ta i r e  en tou rée  de  g rad i ns .
Ce t t e  p l ace  es t  l ’ ago ra ,  l e  l i eu
de  d i scuss ions ,  d ’ échanges  e t
de  man i f es ta t i ons  cu l t u re l l e s .
S u r  c e s  p l a c e s  s e  d é r o u l e n t
l es  assemb lées  géné ra les  des
nuc léos .

D ’ a u t r e s  s t r u c t u r e s  s o c i a l e s
ex i s t en t  dans  l e  cad re  des  nu -
c l éos  t e l  que  l es  éco l es  bo l i -
v a r i e n n e s ,  l e s  m a t e r n e l l e s
s im onc i t o  e t  l e s  can t i nes  po -
pu la i r es .

Les noyaux de développement
endogène  v i sen t  à  l a  c réa t i on
d ’un  sys tème  économ ique  a l -
te rna t i f  qu i  s i tue  en  son  cen t re
l a  p a r t i c i p a t i o n  a c t i v e  d e  l a
communau té .  Le  bu t  avoué  es t
la transformation structurel le du
pays  tan t  au  po i n t  de  vue  éco -
nom ique   que  soc i a l  en  s ’ ap -
p u y a n t  s u r  l ’ a c t i o n  d e  l a
popu la t i on .

Le  p rogramme bar r io  aden -
t ro

La miss ion barr io  adentro pré-
vo i t  en  p l us  des  médec ins  des
qua r t i e r s  e t  des  c l i n i ques  po -
pu la i res ,  l a  c réa t i on  de  12  000
cen t res  de  d i agnos t i que  i n t é -
g r a l  ( c d i )  e t  d e  s a l l e s  d e  r é -

hab i l i ta t i on  i n t ég ra l es  ( s r i )  qu i  co r responden t
à des cent re  médicaux de haute  technolog ie  in -
ex is tan t  hors  du  sec teur  p r i vé  jusqu ’à  p résen t .
L e  b u t  e s t  d e  d é c o n g e s t i o n n e r  l e s  h ô p i t a u x
tradit ionnels et d’offr i r  un meil leur cadre de soin.
Ces  cen t r es  son t  mun i s  d ’ un  se r v i ce  d ’ u rgen -
ce  e t  son t  ouve r ts  24h /24  e t  7 j ou r s / 7 .

L a  m i s s i o n  b a r r i o  a d e n t r o  r e ç o i t  l e  s o u t i e n
du  gouve rnemen t  cuba in  qu i  me t  a  d i spos i t i on
du  p rog ramme une  pa r t i e  de  ces  médec ins (15
000) .  Ce t te  m iss ion  à  pe rm is  l ’ imp lan ta t i on  de
8 500 dispensaires dans les quart iers populaires
q u i  p r o p o s e n t  u n e  m é d e c i n e  g é n é r a l e  e t  d e
p réven t i on .

L e  g o u v e r n e m e n t  v é n é z u e l i e n  d é c l a r e  v o u -
l o i r  c o n s a c r e r  7 %  d e  s o n  P I B  a u x  d é p e n s e s
de  san té  à  l ’ a ven i r.

Les  miss ions  éduca t i ves
L a  p o l i t i q u e  é d u c a t i v e  d e s  g o u v e r n e m e n t s

précéden ts  é ta i t  marqués  par  l ’ app l i ca t ion  des
dogmes  néo - l i bé raux  don t  l e s  conséquences
é ta ien t   l a  p r i va t i sa t i on  e t  l ’ exc lus ion  soc ia l e .

« Le système de gouvernement le plus parfait est celui qui
procure au peuple la plus grande somme de stabilité poli-
tique, la plus grande somme de sécurité sociale et la plus
grande somme de bonheur possible »   concept bolivarien.

.../...
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.../... L’ é d u c a t i o n  p u b l i q u e ,  f a u t e  d e  m o y e n ,  s ’ é ta i t
dégradée considérablement  et  l ’éducat ion pr ivée
res ta i t  l e  p r i v i l ège  de  ceux  qu i  pouva ien t  paye r.
En  1998 l e  taux  de  sco l a r i t é  é ta i t  de  59  pou r
cen t  :  p lus  de  1  500  000  personnes  é ta ien t  ana l -
phabè tes  ( l e  taux  d ’ ana lphabé t i sme  es t  passé

de   8 . 4  %  de  l a  popu la t i on  en  1998  à  0 .4  %  en
2005 )  e t  p l us  de  500  000  bache l i e r s  n ’ ava i en t
p a s  a c c è s  à  l ’ u n i v e r s i t é  f a u t e  d e  m o y e n s  f i -
nanc ie r s .  Seu lemen t  2 .8  pou r  cen t  du   P IB  é ta i t
consac ré  à  l ’ éduca t i on  .

D e p u i s  1 9 9 9 ,  3  7 5 0  « é c o l e s  b o l i v a r i e n n e s »
on t  é t é  ouve r t es  dans  t ous  l e  pays .  Ces  éco les
o f f r en t  en  p l us  aux  en fan ts  deux  r epas  e t  deux
goû te rs  pa r  j ou r.  Les  f ou rn i t u res  sco la i res  (ma-
nue l s ,  cah ie r s  un i f o rmes )  son t  f ou rn i es  g ra tu i -
tement.  A l ’heure actuel le 20% du budget nat ional
es t  consac ré  à  l ’ éduca t i on .

Quatre  types  de  miss ions  éducat ives on t  é té
m ise  en  p l ace  depu i s  l ’ a r r i vée  au  pouvo i r  de  l a
Répub l i que  bo l i va r i enne  :  m i ss i on  Rob inson  1
e t  2 ,  m i s s i o n  R i b a s  e t  S u c r e .  E l l e s  b â t i s s e n t
l eu r  ac t i on  su r  l e  s l ogan  : «éduque r  pou r  que
le  peup le  so i t  l i b r e» .  l e  bu t  de  ces  m i ss i ons  es t
d ’ é l im ine r  l ’ ana l phabé t i sme  ( l a  m i ss i on  Rob in -
son 1 a  permis  l ’a lphabét isat ion de p lus de 1 mi l -
l i o n  d e  p e r s o n n e  e n  u n  a n ) ,  e t  d e  r e n d r e  l e s
é t udes  seconda i r es  access i b l es  à  t ous .

La  miss ion  rob inson1 es t  une  m i ss i on  d ’ a l -
phabé t i sa t i on  basée  su r  une  mé thode  aud iov i -
sue l l e  ( «Yo ,  s i  puedo» ,  ou i ,  j e  peux )  qu i  po r t e
ses  f r u i t s  en  sep t  sema ines  d ’ app ren t i s sage .

La  miss ion  rob inson  2 é tend  l e  champ  d ’ ac -
t i o n  d e  l a  m i s s i o n  R o b i n s o n  1  e t  p r o p o s e  l a
p o u r s u i t e  d e s  é t u d e s  p r i m a i r e s  ( c o m p r e n a n t
l ’ a n g l a i s  e t  l ’ i n f o r m a t i q u e )   t o u j o u r s  s u r  l e s
bases  d ’ une  mé thode  aud iov i sue l l e  de  po i n t e .

La  miss ion  R ibas
L a  s o c i a l i s a t i o n  d e s  r e v e n u s  d u  p é t r o l e  p e r -

m e t  d e  f i n a n c e r  c e  p r o g r a m m e  d ’ a c c è s  a u x
é tudes  seconda i r es .

La  miss ion  Sucre
E l l e  d i f f u se  l ’ ense ignemen t  un i ve r s i ta i r e

a u  n i v e a u  d e s  m u n i c i p a l i t é s  d a n s  l ’ e n -
semb le  du  pays  e t  ouv re  l es  po r tes  des  f a -
cultés à une partie plus large de la population.
Les  400  000  bourses  d i s t r i buées  (100  Do l -
l a r s  pa r  mo i s )  i n c i t en t  de  nombreuse  pe r -
sonnes  à  pou rsu i v re  ou  à  r ep rend re  l eu r s
é t u d e s .  L a  s o c i a l i s a t i o n  d e s  r e v e n u s  d u
p é t r o l e  p e r m e t  l e  f i n a n c e m e n t  d e  l ’ e n -
s e m b l e  d e s  p r o g r a m m e s  s c o l a i r e s ,  l ’ i n -
d u s t r i e  p é t r o l i è r e  c o n s t i t u a n t  e l l e  m ê m e
un  débouché  p ro fess ionne l  impor tan t  pou r
l es  nouveaux  d i p l ômés .

La  miss ion  vue lvan  ca ras
E l l e  v i s e  à  l a  f o r m a t i o n  p r o f e s s i o n n e l l e

rémunérée de mi l l ie rs  de chômeurs dans de
n o m b r e u x  s e c t e u r s  d ’ a c t i v i t é  d e  l a  p r o -
duc t i on  aux  se rv i ces .  Les  coopé ra t i ves  de
p r o d u c t i o n  ( b a s é e s  s u r  l ’ i n i t i a t i v e  e t  l a
ges t i on  popu la i r e  e t  sou tenues  pa r  l ’ E ta t )
o f f r en t  de  nombreux  débouchés  à  ces  f o r -

ma t i ons  p ro fess i onne l l es .
l a  m iss ion  Zamora
Au  Vénézue la  80  %  des  t e r r es  exp lo i t ées  ap -

pa r t i ennen t  à  5% de  l a  popu la t i on .  L’ ag r i cu l t u -
re  es t   t ou rnée  ve rs  l ’ i ndus t r i e  ag ro -a l imen ta i re
( suc re ,  f a r i ne ,  bo i ssons  f e rmen tées )  a l o r s  que
70  % de  l ’ a l imen ta t i on  de  base  es t  impo r t ée .La
nouve l l e  l o i  de  r é f o rme  ag ra i r e  pe rme t  au  gou -
v e r n e m e n t  d e  r é c u p é r e r  t o u t e s  l e s  t e r r e s  i m -
p roduc t i ves  e t  l e s  a t t r i bue r  à  ceux  qu i  veu len t
l es  cu l t i ve r  :  2  m i l l i ons  d ’ hec ta res  on t  dé j à  é t é
a t t r i b u é s  à  p l u s  d e  1 3 0  0 0 0   f a m i l l e s  r u r a l e s
en t r e  1998  e t  2004 .  Le  bu t  de  l a  r é f o rme  ag ra i -
re  es t  de  révo lu t ionner  le  modè le  agr i co le  véné-
zué l i en ,  de  r écupé re r  l e s  t e r r es  imp roduc t i ves
au  béné f i ce  des  coopé ra t i ves  ag r i co l es  a f i n  de
p rodu i r e  pou r  sa t i s f a i r e  l a  demande  a l imen ta i -
r e  i n t e rne .

La  banque  de  déve loppement  économique
Cet te  ins t i tu t ion  banca i re  à  é té  c réée pour  sou-

ten i r  f inanc ièrement  les  coopérat ives ,  les  micro-
e n t r e p r i s e s  e t  l e s  p r o j e t s  f a m i l i a u x  d e  p e t i t e
ta i l le .  En 2004 e l le  a concédé p lus de 19 000 cré-
d i t s .

Que lques  ch i f f res
l e  nombre  de  pe rsonne  ayan t  accès  à  l ’ eau  po -

ta b l e  a  d o u b l é  d e p u i s  1 9 9 8  ( d e  1 6  à  3 2  p o u r
cen t  de  l a  popu la t i on ) .

L e s  d é p e n s e s  s o c i a l e s  r e p r é s e n t e n t  4 0  p o u r
c e n t  d u  P I B  e n  2 0 0 4  c o n t r e  7 . 8  p o u r  c e n t  e n
1998 .

Le  sa l a i r e  m in imum es t  passé  de  100  000  Bo -
l i va r s  en  1998  à  321  235  en  2004 .

Sou rces  :  a r t i c l es  de  r oma in  M igus , ce r c l e
bo l i va r i ens  de  Pa r i s :  h t t p : / / cbpa r i s . f r ee . f r,
documen ta t i on  f ou rn i e  pa r  l ’ ambassade  du

Vénézue la ,  a r t i c l e  de  Ma rga r i ta  Lopez  Maya
e t  C laud ia  Ja rd im  ( supp lémen t  au  monde  d i -

p l oma t i que  -  j u i n  2005 )
DJ
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Khaled s’étend sur son l i t .  Le
s t o r e  e s t  b a i s s é  e t  u n e
demi -obscur i t é  l ’ en tou re .

I l  ne  sen t  r ien  de  par t i cu l ie r  s i
ce n ’est  un b ien-êt re envoûtant .
Son corps  lu i  para î t  léger  e t  ex-
cep t ionne l lement  v i van t .  I l  re -
garde avec étonnement ses mains
qui s’ouvrent et se ferment. Com-
b i e n  o n t - e l l e s  m a n i p u l é  d ’ o b -
j e ts ?  Comb ien  ce  po ing  a - t - i l
f r appé  de  v i sages  ?  Ses  yeux
parcourent la peau à la recherche
d ’un défaut .  I l  s ’é tonne de t rou-
ver si peu de cicatrices. Ce corps,
admirablement conçu, a toujours
g u é r i  a v e c  u n e  e f f i c a c i t é  d é -
c o n c e r ta n t e .  S o n  r e g a r d  s ’ a t -
ta rde  su r  l a  l i gne  de  v ie .  Très
l o n g u e .  U n  g l o u s s e m e n t  s ’ é -
chappe de sa bouche. Par contre
la  l i gne  d ’amour  es t  t rès  mar -
q u é e  e t  e x t r ê m e m e n t  c o u r t e .
Khaled se laisse guider par le dé-
sord re  de  ses  pensées  qu i  g l i s -
sent  dans le  chaos du souven i r.
S a  r e s p i r a t i o n  e s t  r é g u l i è r e ,
légèrement  rap ide .

La  lumière  ba isse  dé jà  dans  la
pièce. L’adolescent devine l ’em-
p lacemen t  de  chacune  de  ses
a f fa i res  s i  chargées  de  souve-
n i r s .  L e s  g a n t s  d e  b o x e ,  l e s
chaussures  de  foo tba l l .  Peu  de
chose  a t tes tan t  d ’un  m in imum
d’intérêt art ist ique. Un bruit dans
l ’appar tement  mi toyen le  ramè-
ne à son angoisse. Des voix per-
cent le silence.
D e s  e n f a n t s
p l e u r e n t .  U n
cr i  j a i l l i t  dans
une langue in-
c o n n u e .  D e -
hors,  d ’aut res
bru i ts  se  ma-
ni festent .  Des
c h o c s ,  d e s
rires. Une sirè-
ne  re ten t i t  au
loin.  A cet ins-
tant i l  aperçoit
l e  masque du
Sénégal qu’el-
le  a ima i t  tan t .
C ’ e s t  u n  f a s -
c inan t  v i sage
de  bo is  e t  de
couleurs. Beau
e t  l a id  s imu l -
t a n é m e n t ,
joyeux et  mal-
vei l lant.  El le restai t  souvent plu-
sieurs minutes à le détai l ler.  Ses
yeux parcouraient  chaque aspé-
r i té  avec  éb lou issement .  Le  re -

ga rd  de  Kha led  e t  ma in tenan t
rêveur.  Pe t i t  à  pe t i t ,  son  espr i t
s ’embrume.

La  jou rnée  é ta i t  be l le .  Depu is
le  ma t i n  i l  pa rcou ra i t  l es  rues
d é s e r t e s  d e  l a  c i t é .  E n  c e  d i -
m a n c h e  a p r è s - m i d i ,  s e u l e s
quelques bandes d’or ig ine indé-
finie stationnaient de façon épar-
se .  Tuan t  le  temps  à  l ’ a ide  de
pla isanter ies fac i les.  Cherchant
une occupat ion r imant avec des-
t ruc t ion .  Les  r i res  ha ineux  ra i -
sonnaient  f réquemment.  Khaled
marcha i t  seu l ,  hab i tué  à  la  p ré -
sence  de  ces  âmes  en  dér i ve .
Le c ie l  éta i t  lumineux.  Quelques
f a m i l l e s  f r a n ç a i s e s  r i a i e n t  e n
s ’ i n s ta l l a n t  d a n s  u n  v é h i c u l e .
Les premières douceurs  é ta ient
l ’ occas ion  pour  ces  fami l l es  de
f a i r e  u n e  p r o m e n a d e  e n  f o r ê t
avec  des  re la t ions  hab i tan t  les
a len tours .  Lu i  déambu la i t  non-
c h a l a m m e n t ,  s e  d e m a n d a n t  à
pe ine  ce  que  lu i  réserva i t  ce t te
journée  de  p r in temps .  I l  se  dé-
c ida  tou t  à  coup  à  se  f i xe r  un
bu t .  I l  i r a i t  au  pa rc .  En t re r  en
c o m m u n i o n  a v e c  c e t t e  n a t u r e
d i s c i p l i n é e ,  i r o n i q u e m e n t  i m -
p lan tée  au  p ied  des  bâ t iments .
Ses  pas  se  f i ren t  p lus  déc idés .
La  mot i va t ion  dé tenda i t  son  v i -
s a g e .  P l u s i e u r s  f o i s  l e  m ê m e
but  s ’é ta i t  dé jà  p résen té  à  son
espr i t  comme un pa l l ia t i f  de son
ennui. Enfin, il aperçut les courbes

f a u s s e m e n t  d é -
sordonnées entre
les rangées d’ im-
m e u b l e s .  D é j à ,
les monticules de
te r re  annonçan t
la  vas te  é tendue
ver te sembla ient
tendre leurs bras
vers  les  en fan ts
du bitume. Khaled
ralent i t  pour per-
mettre à son ima-
g i n a t i o n  d e
travai l ler.  Son vi-
s a g e  s e  d é r i d a
i m p e r c e p t i b l e -
ment. Il se souvint
d u  d e s s i n  d e s
allées, des arbres
t rop  jeunes  pour
supporter les as-
sauts des enfants
d u  q u a r t i e r .  F i -

nalement,  le parc se déroula de-
van t  ses  yeux  ébah i s .  Le  ve r t
a t tendu  n ’é ta i t  pas  seu l  au  ren-
dez-vous. Il s’approcha et demeura

que lques  ins tan ts  dans  un  é ta t
d ’ e x t a s e  s a n s  p r é c é d e n t .  L e
pr in temps  ava i t  amené avec  lu i
l es  cou leurs  de  l ’ année  p récé-
dente s i  v i te  oub l iées.  Ses yeux
erraient ,  affo lés par cet te splen-
deur contrastant avec l’uniformité
de la banlieue. Le nom des fleurs,
i l  ne  les  conna issa i t  pas ,  pour -
tant i l  les percevai t  parfai tement
dans leur beauté inf in ie.  Son re-
gard passai t  d ’un détai l  à l ’autre
sans t rouver  de po in t  d ’a t tache.
C h a q u e  c o u r b e  é ta i t  u n  s u j e t
d’exal tat ion.  Mais brusquement,
ses  yeux  s ’a t ta rdèren t  su r  une
fo rme  m i l l e  fo i s  p lus  dé l i c i eu -
se .

Des  l a rmes  l u i  cou len t  ma in -
t e n a n t  l e  l o n g  d e s  j o u e s .  C u -
r i e u s e m e n t ,  s e s  p e n s é e s
r e t r o u v e n t  l e u r  r i g u e u r  h a b i -
tuel le.  Ces sens reprennent len-
t e m e n t  v i e .  L e  p l a i s i r  d e  c e
souvenir le replonge dans le mo-
ment  p résen t  e t  un  soupçon  de
panique voi le,  la  durée d ’un ins-
tan t ,  l a  su r face  de  son  regard .
L e s  v o i x  s e  s o n t  m a i n t e n a n t
a r rê tées .  Le  s i lence  de  la  v i l l e ,
ce lu i  des  sons  régu l ie rs  de  vo i -
tu res ,  ne  dure  qu ’un  t rès  cour t
moment .  De dé l ic ieuses odeurs
de  cu is ine  f l a t ten t  l es  na r ines
d u  r ê v e u r  p a r  l a  f e n ê t r e  e n -
t rouver te .  Des  b ru i ts  de  pas  té -
m o i g n e n t  d e  l a  p r é c i p i t a t i o n
d ’ u n e  f a m i l l e  v e r s  l e  c o u v e r t .
Une mus ique douce s ’é lève.  Un
peu p lus for te ,  la  rad io  d ’un vo i -
s in  mécon ten t  la  domine .  Kha-
led ferme pais iblement les yeux.
Son  corps  s ’endor t  l en tement ,
cependant  son  espr i t  demeure .

Auss i tô t ,  i l  ava i t  eu  l ’ impres -
s ion  qu ’e l le  l ’ a t tenda i t .  Son  v i -
sage  é ta i t  t ou rné ,  néanmo ins ,
i l  e u t  l a  c o n v i c t i o n  q u ’ e l l e  l u i
s o u r i a i t .  I l  s ’ a p p r o c h a  d ’ e l l e
p iano pour  ne pas at t i rer  son at -
t e n t i o n .  S e s  c h e v e u x  é t a i e n t
d ’o r.  De  l ’ au t re  monde.  I l  é ta i t
maintenant à quelques mètres d’el-
le  e t  ne  pouva i t  s ’ex t ra i re  de  sa
béat i tude.  Inopinément  la  jeune
f i l l e  se  re tourna .  Un sour i re  sé-
raphique mourai t  sur ses lèvres.
E l le  lu i  l ança  un  regard  de  dé f i .
Ses yeux étaient verts, enivrants.
Kha led  ne  bougea pas  pour  ne
pas  l ’e f f rayer,  comme face  à  un
cha ton  te r ro r i sé .  A ce t  i ns tan t
l e s  l è v r e s  a u  d e s s i n  d i v i n  r e -
muèren t  comme parcourue  par
l e  v e n t .  A u c u n  s o n  n e  s o r t i t .
L’ instant d’après, le visage mon-

Vol
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trai t  toutes les caractér ist iques du r i re.  Aucun son
n ’a r r i va  aux  o re i l l es  de  Kha led .  Pour tan t ,  i l  eu t
souda in  consc ience  de  conna î t re  son  nom.  San-
dra .  Cendre .  Sans  d rap .  Sang .  F lamme.  Ero t i s -
me.  Mor t .

Kha led ,  le  co rps ,  re f ro id i t  doucement .  Kha led ,
le  coeur,  es t  chau f fé  à  b lanc .  Une  jo ie  ine f fab le
le  t ranspor te .  Les  ques t ions  se  succèden t .  Ses
pensées  s ’embrou i l l en t  un  ins tan t ,  ne  sachan t
pas  que l le  rou te  p rendre .  Ce l le  de  la  v ie  ?  Ce l le
de  la  mor t  ?  Les  b ru i ts  de  va isse l le  ry thment  la
sou f f rance  de  l ’é t ranger  dans  sa  p ropre  ma ison ,
de  l ’ é t ranger  dans  sa  p ropre  v i l l e ,  de  l ’ é t ranger
dans  son  pays  na ta l .  Le  cha t  s ’approche  céré -
monieusement  e t  v ien t  se  lover  cont re  ces  re ins .
Ce t te  source  de  cha leur  donne  au  jeune  homme
un soupçon  de  v ie .  Le  ronronnement  régu l ie r  le
berce agréab lement .  Ses souven i rs  s ’égarent  de
nouveau.  Toujours p lus
nets ,  p lus  imagés.  I l  se
revo i t  les  jours  su ivan t
dans les rues de la gran-
de  v i l l e .  Ce l l e  où  tou t
es t  s i  beau ,  s i  j oyeux .
D a n s  l e s  r u e s  q u i  o f -
f r en t  l e  r êve ,  l a i ssen t
c ro i r e  que  l ’ on  es t  de
ce monde, de ce peuple.
El le  regarde chaque v i -
t r i ne  avec  émerve i l l e -
ment. Ses cris, ses rires
a m u s e n t  l e s  pa s s a n t .
El le ne demande jamais
à voir de plus prés, pour-
tant ,  lu i  est  malheureux
de  ne  pouvo i r  l u i  fa i re
p la is i r.  Souvent  e l le  se
tourne  vers  lu i  e t  l ’ em-
b r a s s e  s a n s  a u c u n e
gêne. Les gens r ient  de
c e  j e u n e  c o u p l e .  U n e
dame leu r  o f f re  même
une rose  qu ’e l le  ex t ra -
it de son bouquet. L’ano-
n y m a t  l e s  g r i s e ,  l e u r
permet  d ’ê t re  seu ls .  La
foule du centre v i l le  est
s y n o n y m e  d e  l i b e r t é .
Ma is  dans  leu r  p ropre
rue ,  i l s  se  cachen t ,  i l s
fu ient .  Pour tant ,  cer ta ins jours,  quelques r isques
i n c o n s i d é r é s  l e u r  p e r m e t t e n t  d e  s e  r e t r o u v e r
seu ls  dans une p ièce,  l ’espace d ’une heure,  par -
fo is  une  après -mid i .

Un  sang lo t  secoue  souda in  ce  corps  ine r te .
Ce  jou r  de  la  semaine  p récéden te  é ta i t  l e  p lus

beau ,  le  p lus  exa l tan t .  I l s  ava ien t  cons t ru i t  en
que lques  heures  un  monde nouveau ,  un  monde
heureux ,  lo in  des  con f l i ts  de  race ,  en t ra îné  par
l ’ amour.  I l s  ava ien t  t rouvé  les  noms de  leu rs  fu -
turs enfants.  Mahi té,  Ken, Marie. . .  Au moins quin-
z e ,  d e  t o u s  h o r i z o n s ,  d e  t o u t e s  s o n o r i t é s ,  d e
toutes  cou leurs .  I l s  r ia ien t  main tenant  aux éc la t .
Le bonheur éta i t  là ,  à portée de main.  Mais quand
le  bru i t  carac tér is t ique de la  por te  d ’en t rée se  f i t
en tendre ,  les  r i res  s ’a r rê tè ren t .  Les  regards  se

f i gè ren t ,  l es  co rps  se  dénouèren t  rap idemen t .
Fatalement, inexorablement, la porte de la chambre
s ’ouv r i t .  Que lques  secondes  t rop  tô t  pour  que
Khaled n’ai t  eu le temps de s’enfuir  par la fenêtre.
Une po igne de fer  le  sa is i t  auss i tô t .  «  A lors ,  bou-
gnou l ,  on  s ’ tape une b lanche ?  »  Les  insu l tes  fu -
sa ien t .  Lu i  ne  bougea i t  pas .  A quo i  bon  !  Après
t rente  ans de manoeuvre le  père  de Sandra ava i t
une force égalant  sa s tupid i té .  «  Et  to i ,  tu  bouges
pas  avan t  que  j e  r ’ v i enne  !  »  d i t - i l  en  tendan t
son  index  levé  vers  la  jeune  f i l l e .  Sandra  n ’osa i t
faire un geste. La terreur l ’avait  totalement anéan-
t ie .  Khaled fut  ent raîné dans la  cu is ine où i l  reçut
tous  les  coups  avec  s to ïc isme.  Ma is  les  insu l tes
lu i  f i ren t  t rès  ma l .  I l  t en ta  un  moment  de  r ipos -
te r  e t  fu t  auss i tô t  expu lsé  de  l ’ appar tement  qu ’ i l
voya i t  dé jà ,  que lques minutes p lus  tô t ,  comme le
s ien .  Jus te  avan t  que  la  por te  ne  se  re fe rmât ,  i l

crut entendre hurler «Kha-
led ,  je  t ’a ime !»  Mais  ne
l ’ava i t - i l  pas  imag iné  ?

L a  r e s p i r a t i o n  d e  c e
corps  é tendu  s ’accé lè -
re, se fait plus saccadée.
Les membres t remblent .
Khaled remonte le  drap,
p renan t  sa  te r reur  pour
un  re f ro id i ssemen t .  Le
so le i l  a  t ou rné  e t  tape
maintenant sur la fenêtre.
Son dernier éclat du soir
rappe l le  le  c r i  de  l ’ ago-
nisant. L’adolescent s’ef-
force de ne p lus penser.
Cependant ,  comme ve-
nan t  de  l ’ ex té r ieu r,  des
voix raisonnent dans son
c e r v e a u .  C e l l e s  d e  s a
m è r e ,  d e  s o n  p è r e ,  d e
ses  amis .  I l  c ro i t  même
en tend re  une  nouve l l e
fois les derniers mots de
Sandra. Cette voix chan-
tan te  comme ce l le  d ’un
o iseau  exo t ique .  Ce t te
voix qu’i l  adorait et ne se
l a s s a i t  j a m a i s  d ’ é c o u -
te r.  Un  murmure  emp l i t
ma in tenant  la  chambre .
Etonné, Khaled tente vai-

nement  d ’ouvr i r  l es  yeux .  I l  essa ie  de  les  com-
p r e n d r e  m a i s  l e s  m o ts  r e s t e n t  i n a u d i b l e s .  L a
p la in te  s ’échappe en  fa i t  de  sa  p ropre  bouche .
I l  s ’en  aperço i t  avec  s tupeur.

Pa r  l e  s to re ,  un  seu l  r ayon  de  so le i l  f i l t r e  e t
tombe sur la table de nuit.  Le verre. Le f lacon vide.
Le té léphone. Le regard de Khaled f lot te entre les
deux ,  en t re  v ie  e t  mor t .  Un  dou te  dévas ta teu r
s ’ ins inue  dans  son  espr i t .  Sa  ma in  se  tend  len -
tement ,  s ’approche  du  récep teur.  Souda in ,  e l le
se  c r i spe .  E l le  re tombe lourdement  su r  le  bord
du l i t  dans une expression de désespoir inf ini .  Les
y e u x  s ’ o u v r e n t  d é m e s u r é m e n t .  U n e  d e r n i è r e
i m a g e  a p pa r a î t .  U n  v i s a g e  r i e u r  e t  b a i g n é  d e
la rme.  Son  espr i t  rage .  Voyage .  Nage. . .
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Aux USA, c’est jour de fête à Dearborn. Le grand industriel Henry Ford organise une réception pour fêter
sa nouvelle médail le. I l  vient en effet de recevoir - à l ’occasion de son 75è anniversaire, un petit colis de
la part du chancelier Adolf Hit ler, qui lui octroie la Grande Croix de l ’Ordre de l ’Aigle, la plus haute déco-
ration du Reich pour les étrangers. Outre un soutien sans fail le à l ’ industrie civi le et mil i taire nazie, Henry
Ford partage avec Hitler un anti-sémitisme violent et obsessionnel. I l  a ainsi f inancé l ’ impression et l ’en-
voi en 50 exemplaires à chaque bibliothèque municipale et scolaire des États Unis du pamphlet Les Pro-
tocles des Sages de Sion. Lors de la réception, en présence de l ’attaché culturel al lemand, Ford lève son
verre et souhaite : « le succès de la jeune et puissante Allemagne nazie dans sa tâche d’éradication de
toutes les vermines et dégénérés qui salissent la race blanche ». Ce n’est qu’en 1942 que Ford devra faire
semblant de cesser ses relations avec l ’Allemagne nazie... mais i l  sera quand même indemnisé après la
guerre pour les dommages qu’ont subi ses usines en Allemagne à cause des bombardements all iés.

Reseau Voltaire
http://www.voltairenet.org

Rubrique ”autopsie d’un charognard”
18 aout 1938:Henry Ford, l’ami des nazis
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